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Connaîtrons-nous enfin le nou-
veau ministère 'au moment où ce 
journal paraîtra?.... Nous le dési-
rons vivement; car les lenteurs 
d'une telle élaboration mettent en 
émoi les partis hostùis et mal in-
tentionnés, l'Empire aussi bien que : 
la Démagogie. Les intérêts ne se 
troublent point, malgré l'approche 
da la fin d'année, et c'est là un 
phénomène qu'il importe de mettre 
en évidence ; mais une pro-
longation plus grande finirait 
par répandre une certaine inquié-
tude dans le public. Ce que nous 
désirons, tous nos lecteurs le sa-
vent, c'est la formation d'un cabi-
net conciliant et modéré, attaché à 
ces principes conservateurs et so-
ciaux que nous ne cessons de dé-
fendre contre leurs ennemis de 
toute sorte, et que nous plaçons 
bien au-dessus des questions de 
pute forme gouvernementale. 
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CORRESPONDANCE 

la dissolution, des élections plus accen-
tuées que celles du 20 février, une majo-
rité plus solide, plus compacte, irritée, et 
plus décidée que la majorité actuelle. 
Quelle serait alors la situation du Maré-
chal î II se verrait obligé de dissoudre la 
nouvelle Chambre ou dé faire un coup 
d'Etat. Dissoudre la nouvelle Chambre î 
La mesure est constitutionnelle, mais a-t-
on réfléchi a l'effet désastreux que cela 
produirait sur les esprits. Faire un coup 
d'Etat? Au profit de qui? Car enfin on 
ne tait pas un coup d'Etat au profit du 
parti conservateur qui n'est qu'une abs-
traction . 

Il parait donc difficile que le Président 
de la République puisse se décider à 
prendre une mesure aussi extrême. 

La Chambre est présidée aujourd'hui 
par M. Rameau. M. J. Grévy est, dit-on, 
allé i la Présidence pour conférer avec le 
Maréchal au sujet de la crise. 

-
CHAMBRE DES DÉPUTÉS 

Versailles 13 décembre. 

La situation est aujourd'hui, si l'on en 
croit les bruits accrédités dans nos cercles 
politiques, beaucoup plus tendue qu'hier. 
Nous touchons évidemment au dénoù-
ntent de la crise. Quelle en sera 1 issue î 
C'est ce qu'il ne serait peut-être pas très 
prudent de rechercher en ce moment. 

gauche persiste avec énergie à exiger 
la retraite du général Berthaut. Sur ce 
point, il n'y a aucune hésitation et il ne 
paraît jusqu'à présent, du moins, que 
l'on veuille reculer d'une semelle. D'un 
autre côté, le Maréchal semble non moins 
résolu à ne pas livrer le portefeuille de 
la guerre à de nouvelles lluctuationi par-
lementaires. Toute la difficulté est là: 
résistance à gauche, résistance de la part 
du Maréchal. Le conflit existe et emprunte 
aux circonstances actuelles un caractère 
°e gravité qu'il serait véritablement pué-
ril de se dissimuler. 

Actuellement, dit-on, il ne serait plus 
question d'un ministère de gauche ; toutes 
les combinaisons favorables au parti ré-
publicain seraient écartées, et le Maré-
chal ne serait pas trop hostile à l'entrée 
»ux affaires d'un ministère de droite. 

La nouvelle est grave, comme vous 
ToJM i heureusement je ne crois pas à la 
Possibilité de sa réalisation. Néanmoins 
11 faut bien que je vous la tranimette 
Puisqu'elle courait ce matin avec persis-
lance dans nos cercles politiques. 

Je dis que je ne la crois pas possible, 
yu'arriverail-il, en effet, si le Maréchal 
Mettait eette idée à exécution ? La chose 

facile à prévoir. En première ligne, 

Séance du H décembre. 

Troisième acte de la discussion générale 
du budget des recette^ JP\ j 

IH. Bouvier combat l'impôt sur lo 
capital proposé par M. Menier, et la 
transformation des impôts indirects for-
mulée dans le projet de M. Gambetla. 

Le second projet est encore plus mal-
traité peul-êlre par M. Rouvier. M. 
Rouvier reproche au projet de M. Gam-
betla d'être trop radical et insuffisant : 
trop radical, parce qu'il tend à faire tabla 
rase des impôt» directs, auxquels la 
France est habituée, pour leur substituer 
un système qui n'a pas été expérimenté. 
Il ne croit pas qu'il se trouve jamais une 
majorité pour se prêter à une semblable 
transformation. Le projet, à son avis, est 
en outre insuffisant, car il ressemble beau-
coup plus à une vaine déclaration de 
principes qu'à un texte législatif. M. 
Gambetta ne résout aucune des questions 
qu'il soulève : il s'en remet au ministère 
des finances du soin de chercher et de 
trouver les solutions. C'est là un procédé 
très commode, mais inacceptable. 

La seule disposition du projet qui ait 
réellement un caractère législatif, conti-
nue M. Rouvier, c'est celle qui tend à 
imposer la Rente. Or, le ministre des 
finances a clairement expliqué qu'il ne 
fallait pas songer à frapper la Rente et 
qu'il serait même mauvais de discuter 
une pareille éventmlité. 

M. Rouvier développe ensuite sa pro-
position, qui consiste à superposer UB 

impôt sur le revenu aux impôts existants, 
et à demander la suppression des droits 
sur les huiles et les savons. 

M. Léon Say est absolument de son 
avis en ce qui concerne les projets de 
MM. Menier et Gambetta; mais il dé-
montre que celui que propose M. Rouvier 
ne vaut pas mieux. L'argument que M. 
Rouvier fait valoir contre les droits d'en-
trée sur. les huiles, c'est qu'ils ne pèsent 
pas sur la totalité de la population; mais 
tous les droits d'entrée et les trois quarts 
des impôts donnent prise aux mêmes re-

proches. On ne conserve pas des impôts 
parce qu'ils sont bons, mais parce qu'ils 
sont nécessaires. 

IHt. Mathieu Bodet ajoute quelques 
mots aux observations de M. Léon Say, 
M. Rouvier avait dit que l'Assemblée na-
tionale avait voté 800 millions d'impôts 
indirects. C'est inexact* Elle n'a voté que 
747 millions d'impôts nouveaux, et dans 
ce chiffre sont compt/s : l'augmentation 
des patentes, pour kl millions; l'impôt 
sur les valeurs mobilières, pour 35; l'im-
pôt sur l'enregistrealent pour 107; enfin 
les taxes assimilées, pour 14. Evidem-
ment; ce ne sont pas là des impôts indi-
rects dans le sens qœ M. Rouvier avait 
attaché à ce mots, ce:ui d'impôts de con-
sommation. 

A demain ! à demain I crie la gauche 
quand M. Mathieu Bodet descend de la 
tribune. C'est toujours la même tactique : 
ne pas entrer dans la discussion des arti-
cles du budget dej receltes, jusqu'à la 
solution de la crise iainistérielle. 

M. Bliu de Bourdon dit que cet 
ajournement indéfini du vote des recettes 
ne peut s'appeler que d'un nom : c'est 
grève du Parlement. Une coalition par-
lementaire veut mettre le pays en inter-
dit. (Exclamations). 

Son but est de biffer delà Constitution 
le Sénat et le président de la Répnbli-

jÇja^bnBvoIifOd f 
Son moyen : le refus de l'impôt. 

(Bruit). | 
Derrière la crise ministérielle se cache 

une crise gouvernementale. 
Ce qu'on poursuit dam l'ombre, c'est 

la démission du maréchil. 
M.île président invite l'orateur à 

se borner à discuter lérenvoi à demain 
et à ne pas diriger contrë la Chambre des 
imputations qui peuvent être considérées 
comme des calomnies. (Applaudisse-
ments). 

Si le président ne faisait pas respecter 
la Chambre, il manquerait au premier de 
ses devoirs. (Très-bien 1) 

M. le vicomte Blin de Bour-
don ajoute qu'on exige du Maréchal ce 
que son honneur d e soldat liti défend. 

M. le président demande à l'ora-
teur qui il veut désigner. 

lit. Blin de Bourdon dit qu'une 
coalition parlementaire veut obtenir du 
Maréchal qu'il livre les généraux et l'ar-
mée à la discrétion de quelques avocats. 
(Exclamations à gauche. — Applaudisse-
ments à droite). 

M. le président dit que \i l'ora-
teur avait franchement adressé ses paroles 
à la majorité de la Chambre il aurait en-
couru le rappel à l'ordre. (Très-bien). 

Le renvoi à demain de la saite de la 
discussion est mis aux voix et prononcé. 
A la contre-épreuve le vote d| la minorité 
est accueilli par des rires. 

M. le président dit eue ces mani-
festations sont contraires à k dignité de 
la Chambre. (Applaudisemmts). 

Arrêt de Besançon. 

OQ annonce que le procureur géné-
ral de Besançon a été Appelé auprès 
du ministre de la josticj. Le motif de 

cet appel est l'arrêt qui a aussi légiti-
mement que violemment ému la cons-
cience publique. .Nous sommes teDus 
de respecter les arrêts de la justice, et 
k ce jugement extraordinaire nous nous 
contenterons d'opposer une page d'his-
toire et des ' paroles prononcées dans 
noe sphère plus libre que la nôtre. 
C'était dans les premiers temps de 
l'Assemblée Nationale de 1871 ; il 
s'agissait de rapporter le décret de M. 
Crémieux, qui avait révoqué plusieurs 
des magistrats ayant fait partie des 
commissions mixtes après le coup 
d Etat de décembre. C'était un hom-
mage rendu à l'inamovibilité de la ma-

gistrature, une mesure de réparation 
envers un principe, non envers les 
hommes, surtout des hommes qui 
avaient violé tous les principes. Nous 
résumons ici les principaux traits de 
cette discussion, et nous les mettons 
en regard du jugement de la Cour de 
Besançon. 

Voici comment s'exprimait alors M. 
le duc d'Audiffret-Pasquier, aujour-
d'hui président du Sénat ; 

Ce qu'ont été les commissions mixtes, 
vous le savez. Au lendemain du coup 
d'Etat du 2 décembre, des commissions 
furent composées avec un préfet, un gé-
néral et un magistrat. Qu'ont eiiês fait? 
Elles ont fait ce que tous les honnêtes 
gens n'hésitent pas à condamner. Elles 
ont condamné sans les entendre 20,000 
citoyens français. Elles ont dépouillé les 
citoyens français des garanties les plus 
sacrées qui chez tous les peuples civilisés 
Bont respectées. Elks ont, sur des rap-
ports de police, sans faire comparaître les 
accusés, sans même que le juge pùt voir 
sur leur physionomie leur innocence ou 
leur culpabilité, sani môme qu'ils pussent 
se défendre, elles les ont condamnées à 
des peines inconnues dans les lois. 

' î En """ÇIR sbdfijnav si : 
Le duc d'Audiffret, citant le rap-

port de l'honorable M. de Maupas, le 
préfet de police du 2 décembre, disait 
que, d'après ce document, 23,000 

accusés au moins avaient passé devant 
les commissions, que 13,000 avaient 
été condamnés, et qu'il était permis 
d'en élever le chiffre vrai à 40,000. 

Quant à la façon dont l'honorable M. 
de Maupas savait trouver et inventer 
des coupables et des pièces de culpabi-
lité, on peut consulter les mémoires de 
M. Odilon Barrot. Nous laissons conti-
nuer le duc d'Audiffret : 

On sait que les commissions mixtes, 
pour accomplir leur œuvre, que je quali-
fierai de hideuae, avaient pris des pré-
cautions. Les dossiers ont été anéantis, 
les accusés saisis nuitamment ; il n'y 
avait que les familles en deuil qui pus-
sent savoir quelles étaient les victimes. 
Pendant vingt ans le pays a ignoré de 
pareils faits. Mais enfin est venu le mo-
ment de la justice... on a montré du doigt 
ces magistrats, et il a bien fallu qu'on 
écoutât la voix de la conscience publique. 
M. le garde des sceaux a cru devoir faire 
justice. 

Le garde des sceaux, on le sait 
déjà, c'était M. Crémieux. Ce qu'on 
sait aussi, c'est dans quel temps et 
dans quelles circonstances il agissait. 
On était en pleine révolution ; il prit 
une mesure révolutionnaire, nous ne 
disons pas le contraire. Il n'eut qu'un 
tort à notre avis, ce fut de ne pas la 
prendre plus radicale. Il ne destitua 
que quinze des magistrats des commis-
sions mixte?, et il y en avait trente-
neuf. 

L'Assemblée nationale devait con-
damner et flétrir les magistrats préva-
ricateurs qui s'étaient faits les complices 
de la trahison et du parjure. Et c'est 
ce qu'elle fit. Le duc d'Audiffret ajou-
tait donc : 

Dira-t-on que ceux qui allaient dans 
ces commissions y allaient pour défendre 
les idées de justice, de morale, pour sau-
ver la société ? Ce n'est pas ainsi qu'on 
sauve les sociétés ; c'est ainsi qu'on les 
déshonore. Il y avait une ligne bien plus 
droite à suivre, c'était de ne pas autoriser 
par leur présence un pareil tribunal... 
Et quand je tronve sur mon chemin un 
fait comme celui que j'ai la douleur de 
signaler, au lieu de m'associer à un senti-
ment que je respecte, un sentiment qui 
fait que les magistrats voudraient, par 
une sorte de pudeur, jeler un voile sur ce 
qui s'est passé de triste dans leur compa-
gnie, je leur dis : Non, votre honneur 
n'est pas là ; vous qui éprouvez ce senti-
ment, vous n'auriez pas été membres des 
commissions mixtes. .. 

Il y avait alors dans l'Assemblée un 
ancien magistrat, M. de Peyramont, 
qui intervint dans la discussion. Il 
commença par constater, ce qui était 
malheureusement vrai, que le coup 
d'Etat avait été facilité par la peur 
publique. Cette observation fut prise 
pour une sorte d'apologie du 2 décem-
bre, et ce furent deux collègues de M. 
de Peyramont, M. Bérenger et M. 
Baragnon, qui durent rappeler que ce 
vrai magistrat avait donDé sa démission 
pour ne pas être complice d'un pareil 
acte, et qu'il avait dit au préfet : « Je 
donne ma démission, p irce que, si je 
restais en place, mon devoir serait de 
vous faire arrêter; » Après cet éclair-
cissement, M. de Peyramont s'exprima 
ainsi : 

Vous serez dans les limites du vrai 
quand vous flétrirez, aussi sévèrement 
qu'on vient de le faire, les commissions 
mixtes. C'est une œuvre abominable, faite 
sans prétexte, car ces commissions n'ont 
pas été instituées au lendemain du coup 
d'Etat, lorsqu'il pouvait y avoir des désor-
dres provoqués par le coup d'Etat lui-
même. Non, c'est deux mois après, le 3 

février, qu'elles ont été instituées; et à 
cette date le pays était tranquille, il avait 
un gouvernement auquel un pouvoir 
formidable avait été remis par le vote 
populaire de décembre. 

Et répondant à ceux qui voulaient 
trouver un précédent dans les mesures 
sommaires votées par l'Assemblée d« 
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1848, au milieu de la bataille de 
juin, l'orateur ajoutait : 

Non, ce n'était pas là un précédent. 
On ne peut assimiler ces deux actes, par-
ce que celui de 1848 émanait d'un pouvoir 
régulier, tandis que celui de 1852 éma-
nait d'un pouvoir parjure à son serment 
et qui avait lui-mômo provoqué le dé-
sordre. .. 

Et alors M. de Gavardie, qui avait 
aussi passé par la magistrature, faisant 
appel à l'indulgence, demandait qu'on 
jetât un voile sur ces choses blâmables, 
et M. Victor Lefranc l'interrompait eu 
lui disant que les tribunaux de la 
Commune ne faisaient que copier les 
commissions mixtes. Et sait-on quelle 
justification misérable M. de Gavardie 
alléguait pour les coupables? il disait : 
« Parmi ces magistrats, il y en avait 
qui étaient amovibles. On peut bien 
conseiller à un homme l'héroïsme, mais 
peut-on le lui imposer ? Il y a des 
magistrats qui se sont trouvés dans 
une position telle, que leur existence 
entière... » Ici, ce singulier défenseur 
de la magistrature fut interrompu par 
de tels signes, qu'il dut s'arrêter. 

Le rapporteur, M. de Ventavon, 
parla en véritable homme de droit. La 
marche à suivre, c'était de respecter le 
principe de l'inamovibilité, de mainte-
nir la séparation du pouvoir législatif 
et du pouvoir judiciaire, et, en infli-
geant un blâme aux magistrats en 
cause, d'inviter le garde des sceaux à 
les traduire devant la Cour de cassa-
tion, leur juge légal. 

C'est alors que le garde des sceaux, 
M. Dufaure, avec son ironie froide et 
pénétrante, fit cetto réponse qu'il im-
porte plus que jamais de reproduire : 

Mon opinion sur l'acte des magistrats 
qui en 1852 ont concouru aux délibéra-
tions des commissions mixtes et aux juge-
ments qu'elles ont rendus n'est pas dou-
teuse... Maintenant, on me demande 
quelle est mon intention... Je le dis à 
l'Assemblée : J'attendrai que le jugement 
solennel qui a été prononcé dans cette 
enceinte ait produit l'effet qu'il doit pro-
duire. A mon avis, dans les termes où il 
a été prononcé, il doit en avoir un, il l'aura 
peut être. Je n'admets pas que ce soient 
des destitutions que vous prononciez, 
mais des scrupules que vous éveilliez, une 
pudeur de magistrat que vous excitiez dans 
l'âme de ceux que l'inamovibilité peut 
replacer sur leurs sièges. Ils verront ce 
qu'ils doivent faire. Quand le temps sera 
écoulé pendant lequel ils auront pu pren-
dre une détermination, je verrai à mon 
tour les droits que j'ai, les devoirs qui 
me sont imposés, et j'agirai en con-î 
séquence. 

M. Dufaure, cet admirable chef de 
clinique oratoire, croyait-il réellement 
que ces incisions réveilleraient les 
consciences sourdes-muettes sur les-
quelles il opérait ? Les magistrats frap-
pés de blâme ont vu, en effet, ce qu'ils 
avaient à faire ; ils ont repris tranquil-
lement leurs siège?, encore prêts sans 
doute pour la même besogne si l'occa-
sion s'en représentait. Nous les re-
voyons à l'œuvre ; il est temps, grand 
temps que nous noos y remettions 
aussi. 

JOHN LEMOINNE. 

Mézin (Lot-et-Garonne), a été nommé 
maréchal-des-logisa Gourdon (Lot). 
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CHRONIQUE LOCALE 
ET MÉRIDIONALE. 

MJ~ j»nphioï yenisi- s t ' 
Par décret du Président de la Ré-

publique en date du 2 décembre, 
M. Ferrie, adjudant d'administration 
en premier, a été nommé officier d'ad-
ministration de 2e classe. 

Un décret du 2 décembre porte que 
les greffiers de justice de paix, qui ont 
qualité pour procéder aux ventes pu-
bliques d'objets mobiliers, devront 
tenir un registre visé et paraphé par 
le juge de paix ou son suppléant. 

La Monnaie de Paris vient, par ordre 
du ministre des finances, de reprendre 
la fabrication des pièces d'or de cinq 
et dix francs. 

On lit dans le Journal officiel : 
Le président de la commission du 

Phylloxéra prie les personnes qui au-
raient quelques communications à 
faire à cette commission de vouloir 
bien s'adresser, à l'avenir, aux comités 
locaux institués dans les départements. 
Il ne sera officiellement accusé récep-
tion d'aueune communication adressée 
à celte commission. 
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M. Ducros Henri, nous informe 
qu'en annonçant sa nomination de juge 
au tribunal de Bougie, nous avons été 
induits en erreur par une similitude de 
nom et prénom. Notre compatriote 
reste donc attaché comme avocat, au 
barreau de Cahors. 

NECROLOGIE. 

Par décision de M. le minisire de la 
guerre en date du 29 novembre der-
nier, le brigadier de gendarmerie à 
çhéval Jtkr (Martin), à la résidence de 

-axgsw aYL'l 
Un homme éminent vient de s'étein-

dre à Cahors. M. Dardenne, président 
honoraire du tribunal civil, chevalier de 
la légion d'honneur, a succombé dans 
la nuit du 11 décembre, à la maladie 
dont il était atteint depuis quelques 
années. 

Les obsèques ont eu lieu mardi ma-
tin à la paroisse St-Barihélemy, au 
milieu d'une alïluence énorme. Le tri-
bunal en robe, la Société de secours 
mutuels, les diverses confréries de la 
ville, les chefs de service, une foule 
d'amis, faisaient cortège au cercueil. 
Un piquet du 7e de ligne rendait les 
honneurs au légionnaire. Les cordons 
du poêle étaient tenus par M. le Préfet 
du Lot, M. le Président du tribunal 
civil, M. le Maire et M. le Lieutenant-
Colonel du 7" de Ligne. 

Lo deuil était conduit par M, Rossi-
gnol, intendant militaire, gendre de 
M. Dardenne. 

M. Depeyre, président du tribunal 
civil a prononcé sur la tombe du re-
gretté défunt, un discours ému que nous 
sommes heureux de reproduire : 

Messieurs, 
L'homme que nous accompagnons à sa 

dernière demeure, hier encore dans la 
plénitude de toutes ses facultés, a été eu-
levé par un coup foudroyant à l'affection 
de fa famille, à ses collègues, sans que 
rien pût faire pressentir une fin aussi 
prochaine. 

Celui qui pendant trente ans fut son 
collègue vient remplir un pieux devoir 
en retraçant en peu de mois la carrière 
parcourue par M. le président Dardenne, 
en rendant un dernier hommage à la mé-
moire du magistrat émineot, de l'homme 
de bien, de celui qu'aucune infortune ne 
trouva insensible. 

Originaire de Cahors où son père avait 
exercé au commencement de ce siècle des 
fonctions judiciaires, M. Dardenne, après 
avoir suivi pendant quelque années le 
barreau de cette ville, fut admis dans les 
rangs de la magistrature. Nommé en 1835 
substitut du procureur du roi dans le 
ressort de la Cour de Bordeaux, il passa 
ensuite avec le même litre dans le ressort 
de la Cour de Nîmes. Mais il n'avait aban-
donné sa ville natale qu'avec un vif es-
poir de retour, et il appelait de tous ses 
voeux le moment où il lui serait donné 
d'y revenir. Il ne tarda pas en effet à y 
rentrer et pour ne plus !a quitter. 

Nommé le 10 juin 1841 substitut du 
procureur du roi au tribunal de Çahors, 

il fut appelé le 15 juin 1849 aux fonction' 
de vice-président au même siège. Enfio, 
le 31 mars 1852, il y fut nommé prési-
dent ; il a conservé ces dernières fonc-
tions jusqu'au mois de juin 1873. A celte 
date l'heure de la retraite sonna pour lui, 
et ses collègues éprouvèrent le regret de 
le voir se séparer d'eux. D'aussi longs^ 
d'aussi honorables services avaient été 
justement appréciés par le gouvernement : 
M. Dardenne avait été nommé chevalier 
de la Légion d'honneur en 1856. 

M. Dardenne possédait à un haut degré 
l'ensemble de ces facultés qui n'est départi 
qu'au pelit nombre et qui faisaient de lui 
un magistrat éminent. Il apportait dans 
la chambre des délibérations le savoir 
profond du jurisconsulte et une longue 
expérience des affaires. Doué de cette 
pénétration, de ce coup d'ceil rapide et 
sûr, toujours secondés par une attention 
soutenue et qui sont le privilège des in-
telligences supérieures ; joignant à ces 
rares qualités une faculté d'improvisation 
remarquable et une grande force d'argu-
mentation, il était surtout le magistrat 
d'audience. La plénitude de ces facultés, 
M. Dardenne la conserva jusqu'aux der-
niers jours, et lorsqu'il dut descendre de 
son siège, l'on put dire que si des excep-
tions aux prescriptions de la loi pouvaient 
être admises, le bénéfice aurait dû lui 
en être appliqué. Ceux d'entre nous, 
Messieurs, auxquels il fut donné d'assister 
à la dernière audience présidée par lui 
ont encore présente à l'esprit l'auto-
rité avec laquelle il prononça sa dernière 
décision, improvisation de longue haleine 
qui nous rappelait les réquisitoires élo-
quents du magistral du parquet. Après 
cette longue carrière judiciaire de 40 
années, dont plus de 30 passées au tri-
bunal de Cahors, M. Dardenne nous resta 
■attaché par les liens de l'honorariat, et 
souvent nous fûmes 'heureux de le voir 
se réunir dans nos assemblées générales 
et d'y jouir du charme de sa conversa-
tion vive et imagée. 

Un autre lien rattacha à ce même mo-
ment M. Dardénne à l'administration de 
la justice; le tribunal lui offrit la déléga-
tion de membre du bureau d'assistance 
judiciaire ; il vit dans cette mission des 
services à rendre, et il voulut bien l'ac-
cepter. 

En dehors de ses fonctions judiciaires, 
M. Dardenne fit appelé à rendre à son 
pays de nouveaux et signalés services dans 
le conseil départemental de l'instruction 
publique et dans la commission adminis-
trative du Lycée de Cahors, auxquels il 
était attaché depuis de longues années et 
où il apportait I« concours de sou expé-
rience et de la rectitude de son jugement. 

Telle fut, Messieurs, la longue carrière 
de celui auquel nous disons un dernier 
adieu. Telle fut la vie si noblement rem-
plie de cet homme qui ne cessa de consa-
crer au service de ses concitoyens les 
remarquables facultés qui lui avaient été 
départies. Il lègue à sa famille de riches 
souvenirs, à des mains bien dignes de le 
recueillir un noble héritage. 

SOCIÉTÉ DES ÉTUDES DU LOT. 

ïïcance du 4 décembre. 
Extrait du procès-verbal. 

M. Gautue St-Hilaire, secrétaire géné-
ral de la Préfecture du Lot, est reçu 
membre résidant. 

M. Bouiay, 'de Lisieux, et M. Miran, 
d'Albas, sont reçus membres correspon-
dants. 

M. l'abbé Maria envoie quelques 
poésies. 

M. Sawicki envoie une communication 
sur les trombes. 

Une lettre le M. Dois informe la 
Société de la découverte, par M. Solladiô, 
dans les environs de St-Géry, d'un tumu-
lus contenant deux cadavres et des armu-
res. M. de Dontenilles ajoute quelques 
détails sur celte découverte. 

M. Hérétié donne lecture d'une fable 
en patois, imitée de Lafontaine : La Lai-
tière et le Pot au lait. 

Ordre du jour le la séance de lundi 18 
iéœmbre. 

Vote définitif pour le renouvellement 
annuel du bureau. 

RAPPORT sur le classement des ar-
chives de la Ville de Cahors. 

Monsieur le Maire, 

Suivant le désir que vous avez 
exprimé de voir les archives de la ville 
de Cahors mises en ordre par les soins 
de la Société des Etudes, les trois 
membres de cette Société dont les 
noms sont au bas de ce rapport, ont 
entrepris, dès les derniers jours du 
mois de septembre de l'année cou-
rante, ce travail difficile et pénible, 
mais utile, nous oserions presque dire 
indispensable. 

On a d'abord jugé nécessaire de 
diviser les objets qui se trouvaient 
dans la salle des archives en deux sec-
tions bien distinctes : 

1° Les imprimés de toute sorte; 
2° Les documents manuscrits. 
Tous les livres et brochures impri-

més, ainsi que les journaux, ont été 
transportés dans une autre salle et 
rangés de la manière suivante : 

1. Le Bulletin des Lois, en par-
tie relié; quelques volumes de cette 
collection ont été très-détériorés par 
un incendie. 

2. La collection do Moniteur 
universel, qui sera ultérieurement 
classée par aunées et par mois. 

3. La collection du Journal offi-
ciel, qui doit être rangée de la même 
manière 

4. Le catalogue des brevets d'in-
vention, formait un grand nombre de 
volumes avec planches. 

5. Plusieurs autres volumes et bro-
chures concernant les douanes, le 
commerce intérieur et extérieur, etc. 

6. Les brochures et autres impri-
més qui ont été adressés à messieurs 
les Maires de Cahors par d'autres 
villes de France ou par des particu-
liers. 

7. Les imprimés du temps de la 
Révolution, parmi lesquels on compte 
un grand nombre de pièces intéres-
santes, telles que la Liste générale des 
Emigrés, etc. 

8. Les ouvrages, brochures, feuilles 
volantes, etc., imprimés à Cahors. 

9. Enfin plusieurs partitions de 
musique. 

Quant aux archives proprement 
dites, c'est-à-dire à l'ensemble des 
manuscrits officiels de la mairie de 
Cahors, nous avons, conformément aux 
usages adoptés, mis d'abord à part 
tous les dossiers et toutes les pièces 
antérieures à 1790.Ces pièces, réunies 
aux livres qui renferment les délibé-
rations des consuls, à ceux qui con-
tiennent les cadastres des xvie, xvne 

et xviue siècles, enfin aux registres des 
baptêmes, de mariages et de décès des 
dix anciennes paroisses de Cahors, 
formeront une collection de la plus 
haute importance pour l'histoire lo-
cale. 

Nous avons aussi donné une place 
particulière à ce qui concerne l'époque 
de la Révolution. Il s'y trouve nombre 
de pièces très-intéressantes pour l'his-
toire de la ville de Cahors, de 1790 à 
1800. Dans cetle collection se placent 
naturellement plusieurs livres reliés 
qui se rapportent à la même période, 
et qui contiennent, les uns les délibé-
rations du conseil municipal, les au-
tres la transcription des lois de cette 
époque, d'autres enfin les copies des 
lettres de la Mairie. 

Depuis 1800 jusqu'à nos jours, les 
pièces deviennent très nombreuses. 
Nous les avons divisées en diverses ca-
tégories, d'après le modèle rédigé ad 
hoc par le ministère de l'intérieur, et 
qui nous a été communiqué avec la 
plus grande bienveillance par notre 
confrère M. Louis Combarieu, archi-
viste du département. Nous avons été 
obligés cependant d'introduire quelques 
divisions nouvelles, que ce tableau, 
fait évidemment pour des communes 

natio-

de peu d'importance, n'avait pas pré. 
vues. Voici l'ordre que nous avons 
adopté : 

1. Administration municipale (oc-
troi, droits de place, éclairage, distri. 
billion d'eau, passeports, écoles mu-
nicipales, élections, théâtre, etc). 

2. Population et statistique (re-
censements, industrie et commerce). 

3. Contributions, cadastre. 
4. Affaires militaires, garde 

nale et pompiers. 
5. Affaires judiciaires et prisons. 
6. Police ("débits de boissons, lote-

rie, prostitution, police du roulage, 
etc). 

7. Personnel de la Mairie. 
8. Comptabilité communale. 
9. Travaux publics et voirie. 
10. Etablissements de charité et de 

prévoyance (hospice, bureau de bien-
faisance, caisse d'épargne, boursiers, 
rosières, aliénés, secours divers, eic). 

11. Pièces diverses. 
Celte dernière division contient un 

certain nombre de dossiers non encore 
classé?, ainsi qu'un groupe de lettres 
isolées, dont le plus grand nombre 
rentreront, après examen, dans une 
des divisions établies. 

Nous avons eu soin de mettre à 
part tous les papiers blancs et tous les 
imprimés non remplis, dont quelques-
uns pourront encore être utilisés. Les 
papiers visiblement inutiles ou trop dé-
tériorés ont été rejetés hors de la salle. 

En résumé, les archives, dans l'état 
où elles sont actuellement, présentent 
déjà un ordre capable de faciliter beau-
coup les recherches. Mais pour pro-
céder au classement définitif, il serait 
bon d'avoir un certain nombre de car-
tons munis d'écriteaux, et dans cha-
cun desquels on rangerait, par ordre 
de dates, toutes les pièces afférentes à 
l'une des subdivisions établies. Cette 
disposition, tout en rendant les re-
cherches aussi faciles que possible, 
mettrait les papiers à l'abri des acci-
dents, et empêcherait le désordre de 
s'introduire de nouveau dans les ar-
chives. 

Nous ferons en outre remarquer que 
la salle ne saurait recevoir aucune ins-
tallation convenable, à moins de subir 
quelques réparations, qui sont urgen-
tes. Le parquet, notamment, est telle-
ment vermoulu qu'il s'est effondré 
sous nos pieds en deux endroits. Use-
rait utile également d'augmenter le 
nombre des casiers, qui pourraient 
occuper tout le pourtour de la salle, 
tandis que dans l'état actuel des choses, 
il n'y a qu'une armoire d'un côté, et 
de l'autre, quelques grossières étagè-
res, qui n'occupent même pas toute la 
surface du mur. 

Pendant que ces réparations s exé-
cuteraient, on pourrait continuer dans 
une autre salle le triage des pièces, en 
mettant de côté, sur vos indications, 
les papiers inutiles, destinés à être 
détroits ou vendus. Nous croyons 
néanmoins que ce travail d'élimination 
devrait se faire avec la plus grande 
réserve, telle pièce aujourd'hui insi-
gnifiante, pouvant être plus tard d'une 
haute importance pour l'historien et 
l'archéologue.On procéderait ensuileàla 
collocation définitive de chaque dossier. 
Ce travail fini, les archives de la ville 
de Cahors, devenues une collection de 
la plus réelle utilité, seraient désor-
mais dignes du pays sur les hommes et 
les choses duquel elles contiennent tant 
de précieux renseignemtnls. 

Nous avons l'honneur d'être avec 
respect, monsieur le Maire, vos très-
humbles et très-obéissants serviteurs. 

J. MALINOWSKI, 

A. COMBES, 

L. MIALET. 

Cahors, le 27 novembre 1876. 
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On nous écrit de Bouziès : 
Ces jours derniers, un jeune enfant, 

le nommé Rouquié (Germain), de la 
commune de Bouziès, a été trouvé 
uoyé dans une fosse remplie deau, où il 
s'était laissé tomber. 

On nous écrit de Luzech qu'on nou-
vel et terrible malheur vient d'arriver 
au tunnel percé par M. Lizot, agent-
voyer à Luzech. 

Hier, vers les six heures du matin, 
le sieur Mignot, ouvrier, descendant, 
dans l'obscurité, au moyeu d'une 
échelle perpendiculaire, pour se rendre 
aux souterrains, est tombé dans la 
cuve ou tomba le sieur Laporte et a 
été tué instantanément. 

Ce malheureux ouvrier, âgé environ 
de 30 ans, laisse une femme enceinte 
et deux enfants en bas âge. 

MINISTÈRE DES FINANCES. 

Direction Générale des Postes. 

Un concours général pour le surnu-
mérariat de l'Administration des Postes 
aura lieu le jeudi 21 décembre 1876. 

i Ce concours se tiendra au chef-lieu 
de chaque déparlement. 

Les jeunes gens de 17 à 25 ans sans 
infirmités et dont la taille n'est pas 
inférieure à lm, 54 peuvent y prendre 
part. 

Les instituteurs, les militaires et 
tous les fonctionnaires publics comp-
tant cinq années de services rendus à 
l'Etat sont admis jusqu'à 30 ans. 

La même latitude est accordée aux 
aides assermentés ayant participé pen-
dant trois mois au moins au service 
des Postes. 

Les candidats devront se présenter 
sans retard devant le Directeur, chef 
du service des Postes de leur départe-
ment, qui leur donnera connaissance 
du programme de l'examen. 

Aucune demande ne sera reçue après 
le 15 décembre. 

Nous lisons dans YEcho de la Dor-
dogme : 

On nous communique la note sui-
vante, qui a été adressée le 8 décem-
bre courant à M. le docteur Jaubert, 
président de la commission départe-
mentale du phylloxéra de la Dordo-
gne : 

« Je crois avoir trouvé la solution 
du problème tant et si vainement cher-
chée jusqu'à ce jour, à savoir : la 
destraction du phylloxéra. 

» Mon procédé^ vous le verrez, est 
des plus pratiques, il fonctionne saûs 
frais et sans difficulté. J'ose le recom-
mander non-seulement aux proprié-
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14 décembre 1816 (72). 

MARCO VISCONTI 
HISTOIRE DES TROIS CENTS 

Par Touunaso GROSSI (1) 

CHAPITRE XVI. 

{Suite.) 

» Si on l'entend chanter d'une voix 
attristée une plaintive élégie, sa blonde 
chevelure flottant en anneaux sur ses 
joues, on se sent ému d'admiration et on 
le compare à un ange. 

» Les plus vaillants seigneurs désirent 
le voir à leur cour. Il n'est belle proven-
çale qui ne soupire pour lui, mais le page 
fidèle n'aime que son sire et sa dame. 

» C'est la fille d'un baron de Salaman-
que. Elle s'appelle Nelda. Noirs sour-
c'ls, noire chevelure, teint d'ivoire, il 
n est aucune vierge dans Toulouso plus 
telle ni plus dédaigneuse. 

taires de vignobles phylloxérés, mais 
encore à ceux que le fléau a épargnés, 
car, indépendemment de la destruc-
tion des insectes nuisibles, leor bois de 
vigne sera pour longtemps débarrassé 
des mousses parasites qui le rongent. 
Voici son composé : 

» Pour un hectolitre d'eau : 6 kilos 
de suie de cheminée, 4 kilos de car-
bonate ou cristeau de soude (son prix 
est, au plus, de 22 centimes le kil.) 

» Laisser l'ensemble en dissolution 
durant vingt-quatre heures au moins; 
puis, avec le produit et l'aide d'un 
pinceau, badigeonner très grassement 
le pied de la vigne et par un temps 
sec. 

» Les pluies subséquentes complé-
teront l'œuvre de destruction en dé-
layant naturellement une partie de la 
couche, qui pénétrera assez avant 
dans la terre pour y filtrer son amer-
tume salutaire. » 

(l)Traauit de l'italien par u» membre de la Société 
ftuft au L«t. 

Un de nos abonnés nous adresse la 
noie suivante : 

A MM. les électeurs du canton de Vatjrac. 

Messieurs, 

Ayant eu l'honneur d'être élu deux fois 
par vous, conseiller d'arrondissement, je 

regarde comme un devoir do répondre 
aux dernières lignes de l'article qui a 
paru dimanche, 10 décembre, dans le 
Courrier du Lot, sous le pseudonyme de 
Mac-Hulot. 

fih #nftcîûû fi/iiVL'Q Tii ii /-ffl'in'ï rtàUnft? • 
Le commencement n ayant produit sur 

moi aucun effet, je le passe sous silence. 
Mais je ne puis admettre que ledit Mac-
Hulot, l'homme le plus méprisable qui 
ait existé, écrive ceci : 

« Cher Monsieur, 

» Le bruit court que vous n'attendiez 
» qu'un prétexte pour briser les liens 
» qui vous retiennent dans cette maudite 
» galère de la démagogie. Ce bruit vous 
» honore, et s'il se réalise, nous vous fô-
» licitons de grand cœur, et soyez assuré 
» que tous les hommes vraiment honnêtes 
« de la localité applaudiront à votre cou-
» regeuse résolution. 

» Signé : MAC-HULOT. » 

Etant un homme d'honneur et un ré-
publicain modéré, je reste ce que j'ai 
toujours été et déclare à M. Mac-Hulot, 
que je préférerais la mort à la honte de 
me joindre à des gens qui ne reculent 
devant rien, pas même la calomnie, arme 
que quelques chefs manient avec tant 
d'habileté et qui devient entre leurs mains 
un feu de Pie, dont l'illustre Mac-Hulot 
donne le signal, en disant à ses braves : 
tirez, on ne vous voit pas. — Eh bien 1 

j'ajoute que jamais je ne serai avec ce 
parti, attendu que j'éprouve le plus pro-
fond dégoût pour toutes les infamies. 

Electeurs, voulant être bien connu de 
vous tous, je vous dis nettement : vous De 

» A l'amour du jeune homme, l'or-
gueilleuse ne répond pas. « Il sent en-
core la forge » se dit-elle avec dépit. 
« Non, la fille d'un baron ne place pas 

son cœur aussi bas. n 
» Le page pleure et se lamente. Jour 

et nuit sa guitare gémit. C'est pour elle, 
pour elle seule qu'il chante ses lais et ses 
sirventes, qu'il s'exerce à la quintaine, 
qu'il rompt des lances mais tout 
est inutile. 

» Aussi languit-il comme une fleur 
sur sa tige flétrie. Son visage perd ses 
vives couleurs et peu à peu s'éteint le feu 
de ses regards. 

» Il serait mort, sans la générosité de 
son maître qui l'arma chevalier, le fit 
comte de Narbonne et lui donna un 
jour pour épouse la,belle dédaigneuse. 

» Dans les plaines et les vallons do 
Toulouse s'assemble une formidable ar-
mée pour châtier un vassal rebelle, le 
seigneur de Provence. Il n'y manque au-
cune bannière de baron ou de cité su-
jette. L'armée se dirige vers Antibes et 
plante ses tentes dans ces plaines. 

» Foulques chevauche aux côtés de 
Raymond qui lui dit doucement : Pour-
quoi donc es-tu toujours si triste ? Déjà 
sur la route de Narbonne vole un cour-
rier que je lui ai dépêché pour te l'ame-
ner, car je t'ai trop tôt séparé d'elle et j'ai 

me verrez pas prêter la main à certaines 

manœuvres qui s'éloigneront de ce que 

je regarde comme un devoir, c'est-à-dire 
que j'entends protéger l'honnête homme 

dans quelque parti que je le trouve. Ma 
volonté sera toujours inébranlable sur ce 
point, etje l'ai prouvé, le 26 novembre 

dernier, en donnant ma démission de 
maire de St-Michel. 

De plus on m'accuse de n'avoir pas 

éprouvé de regrets du départ de M. Bar-
bier. J'affirme qu'on a menti en tenant ce 
propos; et si l'instituteur actuel n'avait 

désiré rester à St-Michel, m'étant attaché 
à lui à cause des qualités sérieuses que 
j'ai découvertes dans cet honnête et excel-
lent homme, j'aurais vu M. Barbier re-
prendre son ancien poste avec le plus 
grand [plaisir. 

Telle est, Messieurs, la conduite que 
j'aurai toujours, car je suis persuadé que 
les hommes de cœur et vraiment hon-
nêtes, marcheroLt avec moi. 

Emile BOURDARIE, 

Conseiller d'arrondissement, ex-maire 
de St-Michel. 

St-Michel, il décembre 1876. 

THÉÂTRE DE CAHORS. 

Direction de M. Boulines. 
Jeudi, 14 décembre. 

Une Tasse de Thé, comédie en 1 
acte. 

Bourse de Paris 

Vivacités du capitaine Tic, 
comédie-vaudeville en 3 actes. 

<.|||> ; 

DERNIÈRES NOUVELLES 
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Le nouveau ministère est com-
posé ainsi qu'il suit : 

18 flfj ètJUË 
Président du Conseil, ministre de l'inté-

rieur : M. JULIS SIMON. 

Ministre de la just.ee et des cultes : M. 
MARTEL. 

... . . viâldraosaB .eo&aaBb itnifsioa 
Ministre dos finances : M. LÉON SAY. 

Ministres des affaires étrangères : M. 

DECAZES. 

Ministre de la guerre 
BERTHAUT. 

Ministre de la marine : t 
RICHON. 

Ministre de l'instruction publ: 
WADDINGTON. 

Ministre des travaux publics : M. CHRIS-

TOPHLE. 

Ministre de l'agriculture et du commerce : 
M. TEISSERENC DE BORT. 

:<,: / ... 

Sept ministres anciens restent, et 
MM. Dufaure et de Marcère sont 
remplacés par M]J1. Jules Simon 
et Martel. 

On assure que le nouveau cabinet 
fera connaître sa digne de conduite 
dans un programme qui sera com-
muniqué aux Chumbres et que ce 
programme sera conforme à celui 
des gauches. 

M. le général 

l'amiral Fou-

--- : M. 

Cours Ju 14 décembre. 

Rente 3 pa •/» 70.90 

— 4 1/2 p. •/.'."..•• 100.40 

— 5 p. °/o 104.60 

VALEURS DIVERSES 
au comptant. 

CLOTURE 
du 13 déc. 

CLOTURE 
précédente 

Banque de France.. 3.700 » 3.700 » 

656 25 670 » 

Orléans-Actions ... 1.040 » 1.040 » 
Orléans-Obligations. 333 50 333 » 

670 » 673 75 

70 45 70 40 

Librairie HETZEL et Ce, 18, rue Jacob, 
Paris. 

 —— 
Livres nouveaux 

POUR L'ENFANCE ET LA JEUNESSE. 

eèJitflOD xns .TfnevTn ,i98a8ibfi,8 asùd: 
Les beaux et bons livres de la Biblio-

thèque illustrée d'éducation et de ré-
création de la maison Ilelzel ont la mar-
que des œuvres faites pour durer : tout y 
montre que l'improvisation n'y est pour 
rien ; on sent que le jour de l'an n'est 
pour ces excellentes publications que l'oc-
casion ne naître et. non un but. Chacune 
d'elles ne paraît qu'après de longs et mi-
nutieux préparatifs qui demandent une et 
plusieurs années de soins et de travaux. 
Nous nous bornons aujourd'hui à signaler 
par leurs titres les ouvrages nouveaux que 
la librairie Hetzel offre cette année à sa 
nombreuse clientèle. Chaque âge de l'en-
fance et de la jeunesse et, grâce au talent 
littéraire de leurs auteurs, l'âge mûr lui-
même, y trouveront leur compte. 

Michel Strogoff, de Jules Verne, a de-
vant lui la brillante carrière de Vile mys-
térieuse, et de tous ses aînés. — Les 
Histoires de mon parrain, de P.-J. 
Stahl, la fleur des contes de ce moraliste 
aimable, de cet humoriste à qui nos en-
fants doivent les Contes et récits de mo-
rale, familière, l'Histoire d'un âne et 
de dense jeunes filles, la Famille Ches-
ter et les Patins d'argent, que l'Acadé-
mie vient de couronner, trouveront la 
secret de se faire lire par les grands, eu 
ne prétendant qu'aux petits. — Le beau 
livre de M. Victor de Laprade, le Livre 
d'un père, de tous les pères, aurait pu 
dire 1 auteur, restera comme une œuvre 
à part dans notre poésie française; ce 
noble .ecueil mettra entre les mains de 
l'enfance et de la jeunesse de belles et 
louchantes poésies écrites POUR et non 
sur les enfants. — Le Tour du monde 
d'un naturaliste au Jardin d'acclima-
tation, du savant auteur de la Plante, 
M. Grimard, tient toutes les promesses 
de son litre, et met en outre sous nos 
yeux, par les splendides illustrations de 
Benelt, ce lieu unique au monde, et ses 
habitants. —Les jeunes voyageurs, de 
Mayne-Reid, sont un intéressant récit de 
plus à ajouter aux six ouvrages séparés 
répondant au litre général d'Aventures 
de terre et de mer, du célèbre écrivain 
anglais, adaptés soigneusement à l'usage 
de notre public français pour la collection 
Hetzel. — La Morale en action PAR 

I/UISTOIRE, deE. Muller, est une sorte 
de Plutarque anecdotique et universel, 
plaçant sous nos yeux tous les grands fails, 
tous les grands exemples que fournit, à 
l'honneur de l'hnmanilé, l'histoire an-
cienne et moderne de tous les pays. — 
Le Petit Roi, de S. Blandy, est l'his-
toire d'un enfant gâté, un petit grand sei-
gneur russe que les voyages et la vie ra-

eu pitié de ta douleur. 
» Voici le jour où Neltla doit arriver, 

mais le jour se passe, le mois s'écoule, et 
la belle attendue ne vient pas. La ville 
assiégée se rend, l'étendard rebelle est 
abattu et Foulques que le devoir ne relient 
plus s'élance sur son fidèle coursier. 

» Pendant tout un jour il marche seul 
vers sa chère demeure. En passant dans 
un village entouré d'oliviers, il voit au 
balcon d'une hôtellerie ^ont .les flots irri-
tés viennent battre les mursr une femme 
qui pleure en tournant ses ;regards du 
côté de la mer. 

» Il croit la reconnaître à sa «démarche, 
à ses traits, à ses vêtements même. Palpi-
tant, il approche. Plus de doute, c'est 

tbien Nelda. Il abandonne son coursier et 
remblant, s'élançe vers elle. '£oï Nelda 1 

s'écria-t-il, seule ici, et toute on pleurs ? 
Comment?... Pourquoi?... 

» Les cheveux en désordre, pâle, et 
cependant le regard assy'ré, les lèvres con. 
tractées par un dédaigneux sourire, la 
belle se tourne vers lai : Approche, lui 
dit-elle, et écoute. 

» Tu as avili en moi, vil roturier, une 
antique et noble race. Ton maître, ce 
félon qui m'a donné a toi, t'a bien arra-
ché à la misère, mai il ne t'a ipas fait 
gentilhomme. 

n Je n'ai pu supporter, cette injure faite 

mènent à la réalité des choses. — L 
nouvelle édition de la Géographie de la 
France, de Jules Verne et Th. Lavallée, 
ornée de cent vues et de cent cartes, a été 
remis au courant des changement surve-
nus par M. Dubail, de St-Cyr. M. Jules 
Verne, avant de nous faire voyager dans 
les pays connus et inconnus, a entendu 
faire comme la préface de son œuvre de 
ce livre indispensable. Avant tout, ii faut 
connaître son pays. — Les deux volumes, 
le xxme et le xxive du Magasin d'édu-
cation, sont tout un répertoire de contes, 
de nouvelles, d'articles variés et d'ouvra-
ges complets dus à MM. Jules Verne. 
Stahl, Legouvé, V. de Laprade, Henry 
Fauquez, Bénédict, etc. 

La part des plus petits est moins grosse, 
mais aussi nombreuse que celle du second 
âge et de la jeunesse dans la récolte de 
l'année. Ses huit albums, dont trois en 
couleurs : Le roi Dagobert. — Giroflé-
Girofla. — Le Pommier de Robert, — 
dessins de Frœlich, — et cinq : Les tra-
vaux dAlsa, de Schuler, — Jocrisse et 
sa Sœur, de Falh, — l'Histoire d'un 
perroquet, de Pirodon, Cerf-Agile, l'his-
toire d'un petit sauvage, de Frœlich, et en-
fin l'Odyssée de Pataud, où le crayon 
deCham s'est associé avec une inépuisable 
gaieté à l'humour de Stahl, — portent à 
près de60 cetle collection à'Albums Stalh 
que sur la table d'un salon les grands dis-
putent aux petits, et qui a crée de toute 
pièce une liitéralure qu'on croyait impos-
sible : celle des bébés. 

ÉMISSION de 8,400 PARTS 
Z lu ODES 

CHARllAGES m SAOl-MIRE 
Société cicile au capital de Cinq millions, 

divisé an 0.000 Parts de SQO francs chacune. 

Pour l'exploitation de Charbonnages en 
Saône-et-Loire, à commencer par ceux de 
Pully, première acquisition de la Société, 
et objet de rapports favorables de 4 ingé-
nieurs très compétents.—Ces Mines avoisi-
nent les riches concessions du Creusot, de. 
Blanzy,deMontceau etd'Epinac; et.moyen-
nant des travaux complémentaires et im 
raihvay de raccordement, elles sont suscep-
tibles d'une exploitation très-importante. 

Ces Parts de Charbonnage donnent droit : 
1« à un dix millième de Tactil' social;—2° à 
un coupon ^intérêt de 12 fr. 50, nets, le l« 
août;—3° à un coupon d'intérêt de 12 fr. 50, 
nets, en décembre ;—4° et à un coupon de 
dividende, en avril. 

Prix : 600 francs 
payables comptant ou comme suit : 

fr. 100 en souscrivant, 
fr. 100 en janvier 1878; 
fr. 100 en janvier 1879; 

fr. 100 en janvier 1880; 
fr. 100 eu janvier 1881; 
fr. 100 en janvier 1882. 

à mon noblo sang, et j'ai vendu, infor- *f| 

tunée, à un chevalier breton, comme prix 
de ma veangeance, cette beauté dé-
daignée. 

» Il m'a trahie. Un bruit soudain m'a 
réveillée, et j'ai vu fuir rapidement, dé-
ployées en silence, les voiles de ce traître 

Avec intérêts prooortionnés aux versements faits. 
Dans le cas "de paiement immédiat des 

600 fr.. prix de chaque Part, on reçoit de 
suite le titre déflnitit, avec coupon de 12.50, 
nets, à échoir à fin décembre. Les sous-
criptions seront réductibles au prorata de 
l'excédant des demandes. 

APERÇU DES DIVIDENDES. 
Ils peuvent s'évaluer d'après ceux des 

entreprises similaires. Dans les 25 princi-
paux Charbonnages français, les souscrip-
teurs d'orieine se trouvent recevoir aujour-
d'hui, par chaque Part de 500 fr., un revenu, 
de 350 fr... ou 60 0/0 par an en moyenne. 

APERÇU DES PLUS-VALUES. 
D'un tableau publié par le Journal des Rentiers, 

il ressort que, dans 29 Sociétés de Charbon-
nage, la valeur primitive de 300 hS s'élevait, 
en mâil876. à fr. 8.472 en moyenne;- soit une 
hausse de 13 capitaux pour 1—D'un autre 
tableau, publié par un journal spécial, it 
ressort aussi que. dans 30 Sociétés houillè-
res, la Part originaire de 500 fr. en était arri-
vée à valoir, en décembre dernier, jusqu'à 
fr. 16.835 en moyenne; soit plus de 33 fois la 
capital souscrit. — Les Parts des Charbon-
nages de Saône-et-Loire, mines de Puily, 
émises aujourd'hui à 600 fr., en suivant la 
même fortune, auraient donc en perspective 
une hausse de'8000 à 12000 fr.; soit une plus-
value de 20 capitaux pour 1, en moyenne. 

On souscrit et on verse 
jusqu'au 15 Décembre 1876, 

A LA BANQUE DES CHARBONNAGES 
à Paris : rue de Provence, 34. 

On souscrit aussi, dès à présent, par lettre 
chargée adressée à M. le Directeur des 
Charbonnages de Saône-et-Loire, 34, rua 
de Provence, à Paris.—On peut verser éga-
lement chez tous les banquiers,lesquelssont 
autorisés à retenir olr.pnr titre souscrit.pour 
leurs frais d'écritures et de chargement, par la poste. 

L'admission à la cote officielle sera demandée. 

cruel. .M ifiq otiiHOOiEq 
» Et depuis, j'ai vu deux fois se cou-

cher, deux fois se lever le soleil, seule, 
errant toute en larmes sur ces bords in-
connus, objet de curiosité et de mépris 
pour une foule sans pitié. 

D Que me reste-t-il à faire 1 Vien-
drai-je implorer en suppliante la honte de 
ton pardon ? Non, je ne suis pas encore 
à ce point avilie. Annonce ma fin à mon 
père. Adieu. 

» Elle dit, et s'approchant du balcon, 
elle se précipite dans les flots. Et sur la 
rivage sinueux, on entendit le bruit de sa 
chute et un cri déchirant. 

» Brisé sur les rochers, son corps dé-
licat disparut, mais on vil bientôt émer-
ger de l'onde un voile blanc et les flots 
se couvrir d'une écume sanglante. 

» Le cavalier ne versa pas une larme. 
Couvert d'une noire armure, seul et silen-
cieux, il s'é'oigne du rivage. 

» Les vents mugissent, le flot blanchit, 
et du pont d'un navire, il contemple la 
terre verdoyante et chérie qu'il vient de 

quitter. 
» Il vogue vers les brumes du Nord ; 

il est sur la plage d'Albion et va provo-
quer le baron qui le trahit. 

» Les lances sont en arrêt, ils pren* 
nent du champ. Aussi rapides que l'é-
clair, les deux coursiers se heurtent avec 
tant de force que l'un des deux tombe 
mnrl ^ 

» Aussitôt, ils tirent leur épée, et de 
leurs coups foudroyants, font retentir 
sans relâche les heaumes et les bou* 
cliers. 

» Respirant à peine,. Foulques peut 
enfin, avec une joie féroce, enfoncer sori 
épée dans le cœur du félon. 

» Pâle, pâle devient ce visage où 
respire encore la menace. Le malheureux 
porte la main à sa blessure, chancelle et 
meurt. .88,8£l3 

» Alors le vainqueur remet son glaive 
au fourreau, il contemple son ennemi 
renversé, et cependant le visage du vain* 
queur ne se rassérène pas, 

A suivre) s 



JOURNAL DU LOT 
ASSEMBLÉES GÉNÉRALES DES ACTIONNAIRES 

DO 

CRÉDIT AGRICOLE 
ET DU 

Crédit foncier de France 
Les assemblées générales des action-

naires du Crédit agricole et du Crédit 
foncier de France qui ont eu lieu les 
29 et 30 novembre 1876, avaient à 
délibérer sur le traité stipulant l'appoit 
au Crédit foncier de l'actif net du 
Crédit agricole, et l'échange des actions 
du Crédit agricole contre un nombre 
égal d'actions du Crédit foncier. 

Ce traité a pour effet d'adjoindre 
aux actionnaires du Crédit foncier les 
actionnaires du Crédit agricole. Après 
l'annexion de ces actionnaires et avec 
un capital social porté à 130 millions 
dont 65 millions versés, le Crédit 
foncier continuera exclusivement les 
opérations qui lui sont propres. 

. Le traité a été ratifié par les deux 
Assemblées : au Crédit agricole par 
635 voix contre 10 voix, et 15 voix 
d'abstention ; au Crédit foncier par 
418 voix contre 10. 

L'échange des actions du Crédit 
agricole contre les actions du Crédit 
foncier s'opérera moyennant un verse-
ment de 350 fr., dont 125 francs 
payables le 1" avril 1877 et 75 francs 

le 1" avril 1878, 1879 et 1880. 
L'Àss9mblée des actionnaires du 

Crédit foncier avait à délibérer, en 
dehors du traité, sur quelques modi-
fications aux statuts relatives à l'assu-
rance des immeubles et à l'emploi des 
fonds des comptes courants et des obli-
gations communales émises en repré-
sentation de prêts différés. L'Assemblée 
a approuvé le projet de modification. 
Elle a approuvé également la proroga-
tion pour 10 années du traité réglani 
les rapports du Crédit foncier de 
France et du sous-comptoir des Entre-
preneurs et expirant le 18 mars 
1877. 

rendue 
sans SANTÉ A TOUS 

médecine, sans purges et sans frais, par 
la délicieuse farine do Santé de Du Barry 
de Londres, dite : 

REVÂLESCIÈRE 
Vingt-huit ans d'un invariable succès 

en combattant les dyspepsies, mauvaises 
digestions, gastralgies, glaires, vents ai-
greurs, acidités, pituites, snausées, ren-
vois, vomissements,constipation, diarrhée, 
dyssenterie, coliques, phthisie, toux, asth-
me, étouffements, étourdissements, op-
pression, congestion, névrose, insomnies, 
mélancolié diabète, faiblesse, épuisement, 
anémie, chlorose, tous désordre de la poi-

trine, gorge, haleine, voix, des bronches, 
vessie, foie, reins, intestins, muqueuse, 
cerveau et sang.—80,000 cures annuelles, 
y compris celles dé Madame la Duchesse 
de Catlesluart, le duc de Pluskow, Ma-
dame la marquise de Bréhaa, lord Stuart 
de Decies pair d'Angleterre, etc., etc. 

N» 49,842 : Mm« Marie Joly, de cin-
quante ans de constipation, indigestion 
nervosité, insomnies, asthmo, toux.flatus, 
spasmes et nausées. — N° 46,270 : M. 
Robert, d'une consomption pulmonaire, 
avec toux, vomissements, canslipalinn et 
surdité de 23 ans. — N° 46,210 : M. le 
docteur-médecin Martin, d'une gastralgie 
et irritation d'estomac qui le faisait vomir 
15 à 48 par jour pendant huit ans.—Ne 
49,522: M Baldwin, de l'épuisement It 
plus complet, paralysie, de la vessie, et 
des membres, par suite d'excès de la jeu-

nesse. 

Cure n° 80,4', 6. 
M. le docteur F.-W Beneke, professeur 

de médecine à l'Université de Marbourg, 
dit : 

» Je n'oublierai jamais que je dois la 
préservation delà vie d'un de mes enfants à 
iaRevalescièredu Barry. 

» L'enfant, dans son quatrième mois, 
sourirait, sans cause apparente, d'une 
atrophie complète, avec vomissements con-
tinuels qui résistaient à la diète la plus 
soignée, à deux nourrices et à tous les 
traitements de l'art médical. La Rava-
lescière a complément rétabli sa santé en 
six semaines de temps. » 

Plus nourrissante que la viande, elle 

économise encore 50 fois son prix en mé-
decines. En boîtes 4/i kil., 2 fr. 25 ; 
4/2 kil., 4 fr. ; t kil. ; 7 fr. ; 4 2 kil. 60 fr. 
— les Biscuits de Revalescière, en boîtes 
de 4, 7 et 60 fr. — La Retfaiescière cho-
colatée, en boîtes de 2 fr. 25 ; de 576 
tasses, 60 fr. — Du BARRY et O, 26, 
place Vendôme, Paris.—Dépôt à Cahors: 
Vinel, pharmacien et Bénech-Bigourdant, 
épicier. 

Pour avoir les listes de tous les 
tirages d'actions, d'obligations , 
valeurs à lots, françaises et étran-
gères, et être bien renseigné sur 
toutes les valeurs, s'abonoer au Mo-
niteur financier, 16, rue Grange-
Batelière, Paris. 
Abonis départent* : 3 fr. par an. 

Ce Journal Parait tous les Dimanches. 
Chaque abonné reçoit a TITRE DE 

PRIME le Moniteur financier de 
Bruxelles, contenant les listes de 
tirage de toutes les valeursétraogères. 

MAUX D'ESTOMAC, GASTRITE 
Les personnes âgées, faibles de 

poitrine, au malades de l'estomac et 
des intestins, les convalescents, aux-
quels l'usage du chocolat et du café 
est interdit , trouveront dans le 
Racahout de Delangreniei* 

un déjeuner nutritif, réparateur, el 

aussi agréable que facile à digérer 
Dépôts dans chaque ville. (Se fné-
fier des contrefaçons.) 

La Chanson du jour illustrée. 
Le Conservatoire Populaire du 
Chant, tels sont les titres de deux char-
mantes publications hebdomadaires ae-
cueillies avec un sympathique empresse-
ment par les artistes et les amateurs de 
chant. 

Le succès bien mérité de ces deux revues 
musicales grandit chaque jour : l'une pu-
blie les Œuvres des principaux- composi-
teurs modernes, l'autre les Œuvres aiicien-
ues des compositeurs célèbres. 

L'éditeur, GUSTAVE AVOCAT, 27, Fau. 
bourg-Montmartre, qué nous félicitons da 
son heureuse initiative ,a su résoudre le 
problème de la bonne musique à bon mar-
ché, en disant à ses lecteurs Cinquante-
deux compositions avec l'accompagnement 
de piano, devenues presque populaires, 
pour le prix vraiment incroyable de 5 fr. 

Nous sommes convaincus que la Chanson 
du Jour et le Conservatoire populaire du 
Chant ont leur place marquée dans toutes 
les maisons où I on lient à être au courant 
des Nouveautés à succès et à se former 
une jolie bibliothèque des Œuvres célèbres 
des grands compositeurs de musique. 

En vente chez GIRMA libraire à Cahow. 

Pour tous les extraits et aTticies non-signés, 
Le propriétaire-gérant, A. Laytou. 

AVEMDME. — Vieux '-papier* 'pour épicier, 
S'adresser au bureau du Journal. 

cier, boucher, etc, 
cp(;3l-9"qffioo m 
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COMPAGNIE D'ASSURANCES SUR LA VIE 
Établie à Paris, rue de Grammont et rue du Quatre-Septembre, 48 

ANCIENNEMENT COMPAGNIE ROYALE 

Ponds de garantie : ;130 millions 
••>••• ,| \nm IUÎLW %n ntsonaei ê lonome raF irroq 

CONSEIL D'ADMINISTRATION : 
PRÉSIDENT DU CONSEIL 

M. Davillier (Henry), régent de la 
Banque de France, ancien Président 
de la Chambre de Commerce de Paris, 
Président du Conseil d'administra-
tion des Chemins de fer de l'Est. 

MM. ADMINISTRATEURS 
La Panonse (le comte do), Direc-

teur de la Caisse d'Épargne de Paris, 
Administrateur du Chemin de fer de 
Paris à Orléans ; 

Lefebvre (Francis), ancien banquier, 
ancien régent de la Banque de France; 

Moreau (Frédéric), négociant, cen-
seur de la Banque de France; 

Mallet (Henri), de la Maison Mallet 
frères et Ce, Banquier; 

Sïottinguer (le baron), Banquier, 
Régent de la Banque de Fiance; 

André (Alfred), Banquier, Régent de 
la Banque de France; 

De Waru (A.), ancien Régent de la 
Banque dé France; 

Rothschild (le baron Gustave de), 
Banquier; 

Ltitschea* (André), de la Maison 
Heritsch-Lutscher et Ce, Banquier; 

Clausse (Gustave), Propriétaire; 
Itainachy, Banquier, Régent de. la 

Banque de France ; 
Vuïtry, ancien Ministre présidant le 

j Conseil d'Etat; 
Pillet- Will (Je comte de), Régent de 

la Banque de France; 
Dciioruiandic, Sénateur. 

MM. CENSEURS 
Le Lassenr, de la Maison Périer 

frères, Banquier; 
Bourceret (Ant.), Propriétaire; 
Archileàcon (Edm.-Alexandre), an-

cien Agent de change. 

PRÉSIDENT HONORAIRE 
M- Bourceret (F.), ancien Banquier, 

' Propriétaire. 
DIRECTEUR 

m. L'î5op?t:iS (Georges), ancien 
. Conseiller d'Etat. 

Constitution immédiate d'un capital payable 
au décès de l'assuré 

PAR L'ASSURANCE EN CAS DE DÉCÈS POUR LA VIE ENTIÈRE 
Participation dans les héuénees de la C*. 

Augmentation du revenu 

PAR LA RENTE VIAGÈRE IMMÉDIATE OU DIFFÉRÉE 

Capitaux pavés aux décès des Assurés depuis l'origine de 
la Compagnie 39,009,563 fr. 

Arrérages payés aux rentiers 4315,3715154 f
r

. 
Bénéfices répartis aux Assurés en cas de décès pour la vie 

entière \ 14,408,052 fr. 
 . , f 

S'adresser j?oar les rensoignoments, & 

MM. Bènech, à Cahors ; Puel, à Figeac; Lacambre, à Gourdon. 
Baple Planion, à Souillac. 

Se vend chez LARRIVE, mercier à Cahors, 
Brillant du «Fapon, sans acides, pour harnais, enirs, chaussures. — 

Brillant Florentin de toutes couleurs, pour parquets, meubles et 
carreaux. — Emploi économique el expéditif. » fr. «5 le litre avec l'ins-
truction. 

MACBIffES A COUDEE 
FRANÇAISES ET AMÉRICAINES DE TOUS SYSTÈMES. 

machines de Famille, de Salon et d'Atelier, pour Couturières et Lingères, 
machines spéciales pour Tailleurs, Cordonniers, Selliers et équipements 

militaire, GARANTIES SUR FACTURE ET DONNÉES A L'ESSAI. 

depuis 50 jusqu'à 39 5 fr. 
Levons gratuites. — Echange et location de Machines.— Pièces de rechange 

et réparations. — Aiguilles et Fournitures de lre qualité. — Coupe-Bouton-
nières, breveté s. g. d. g., Prix : 2 fr. 

Escompte 40 0/o au comptant — Grandes facilités pour le payemenL 

CREDIT LITTÉRAIRE 
iuort 

J, GIRMA 
boulevard Nord', à Cahors. 

On peut se procurer à cette Librairie des ouvrages choisis sur les Catalogues 
généraux de tous les bons éditeurs, comprenant : Sciences, Littérature, Droit, Méde-
cine, Théologie, Dictionnaires, Encyclopédies, etc., etc., aux conditions avantageuses 
qui suivent : 

100 fr. délivres 5 fr. par mois. 
.200 — 40 — 

300 — 45 — 
«''• '490 — 20 — 

Mêmes conditions pour toutes les œuvres musicales. 

ACHAT DE BIBLIOTHEQUES. ECHANGE DE VIEUX LIVRES. 

NOTA. — Outre les avantages de vente signalés ci-dessus, il sera 
donné gratuitement pour chaque ÎOO francs d'ouvrages choisis, un volume du 
journal ('ILLUSTRATION dont le prix est de 18 fr. 

Atelier de Reliure 
CARTONNAGES, BOITES EN TOUS GENRES. 

rue Drives, près le boulevard Sud, à Cahors. 

PRIX MODÉRÉS. 
—mu ■IIMIIIII ■mu m mu— 

'NE 

RUE DE LA LIBERTÉ, CAHORS, 
À l'honneur de prévenir les personnes qui ont la vue fjtiguée par la 

travail ou bien par des verres mal appropriés à leurs yeux, qu'on trouver, 
chez lui un grand assortiment de lunettes, de conserves en verre cristal, 
blancs, coloriés,.fumés des meilleures fabriques de Paris, verres de rechange 
pour myopes, el pour presbytes; on trouvera aussi le même assortimenten 
longues-vues, lorgnettes, jumelles de spectacle, lorgnons, pince-nez faces à 
main, boussoles, loupes, pièces à lire, baromètres, thermomètres, hygromè-
tres, éprouvettes, pèse-liqueurs en tout genre, alambics pour l'essai des vins, 
boîtes de mathématiques, graphomètres, décamètres, équerres, niveaox-
d'eaux et à bulle-d'air, mires, jalons, chaînes d'arpenteurs, compte-fils, 
microscopes, porte-monnaies , porte-feuilles, passe-pariout assortis , 
cannes, gibecières, sacs de fantaisie et de voyage, stéréoscopes, épreuves, 
groupes et paysages etc., etc. 

Le Magasin de Lunetierie situé ci-avant au fond de la rue de 
la Liberté est transféré au bout de la même rue. 

ORFEVRERIE ET COUVERTS 

DE LA MAISON CIIR1STOFLE 
ET RÏARGENTURE. 

BIJOUTERIE RELIGIEUSE 

KT ACHAT DE VIEILLES MATIÈRES 

D'OR ET D'ARGENT. 

ARTICLES DE PARIS, 

TONDEUSES, TOURNE-BROCHES 

ET RÉPARATIONS. 

ASSORTIMENT 

DE REVOLVERS DES FABRIQUES 

DE LIÈGE. 

Vsndre «Se Bis spécial* préparée »n Bismuth ^* 

PAR CONSÉQUENT D'UNE ACTION SALUTAIRE SUR LA PEAU 
Cil fît tftéreiu si tainll», tuti ioine-t-tUe u Mit ut fnicktu îatutflt. 

fiKIS —••-H Cli. F A Y, Inventeur », rut de li r«ii 

MAGASIN DE FLEL'liS ARTIFICIELLES 
 —-

.M eb Je 

.oîlosiib 

FLEURISTE 
Galerie de Fonicnille 

boulevard Nord, à CAHORS. 

Grand assortiment de Bouquets d'E" 
glise; Vases en porcelaine; Flambeau* 
en verre et Fournitures pour fleurs J 
Papiers de toutes couleurs. 

Bouquets de fêtes votives; Galons 
et devant d'autel brodé or. 

Articles de Sellerie et Carrosserie : 
EMILE ESCUDIÉ, 

Carrossier, galerie Fonteuille, à Cahors 

Harnais neufs, fins et ordinaires 
pour un cheval et pour timons. — 
Voitures sur commande, n'importe la 
type. —Garnitures de voilures. ~-
Réparations en tout ce qui concerne 
la Carrosserie. 

M. Escudié se recommande «u 
public par sa boone coufection el la 
qualité de ses matières premières. 

1 VENDRE 
UNE EXCELLENTE MACHINE 

DU MEILLEUR MODÈLE 
à. fabriquer les Faux gazeuzes 

Ensemble ou séparément environ 200 
syphons. 

S adresser au bureau du Journal. 

MAGASIN DE FLEURS ARTIFICIELLES. 

FLEURISTE A CAHORS 
Magasin maison IZABN, Juge, boulevard 

Sud en face le café Ferma. 

Bouquets d'Eglises et de St-Sacrement ; 
Garnitures d'autel or; Frango or et argent; 
Globes garnis el non garnis ; Couronne» 
nuptiales; Couronnes mortuaires ; Four-
nitures pour fleurs; Papiers de toute» 
couleurs. 

Grand assortiment de Vases en porce-
laine et Flambeaux. Sujets religieux. 

Bouquets pour Fêtes votives; lof^viK* 
vénitiemm; Fmx d'artifice 


